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L’ARITHMÉTIQUE 

NOUVELLE , 

DANS  SA  VERITABLE  PERFECTION; 

Où  l’on  peut  en  très-peu  de  tems,  facilement  U- 
&  même  feul  ,  apprendre  à  compter  ,  chit-  T 
frer  &  calculer  fans  Maître  toutes  fortes  de 
femmes  ; 

Mjfe  dans  une  facilité  toute  particulière  ,  qui  n’« 
point  encore  paru . 

AVEC  UN  TRAITÉ 

DS  LA  NOUVELLE  ORTHOGRAPHE j 

Contenant  la  maniéré  d’ écrire  correctement  les 
mots  ordinaires  : 

Enrichi  de  Mémoires  de  vépenfe  pour  tous  les  jours 
de  la  Semaine  ,  de  Moaèles  de  Promets  ,  de 
Quittances  tir  autres  Aôles  fous  jeing-privé  y  de 
Modèles  de  Lettres  mijjives  ,  pour  injltuire  1* 
Jeunejfe. 

nouvelle  édition  ' 

Augmentée  d'un  Traité  fur  le  Commerce.  * 

Par  le  Sieur  C  A  L  V  E  T. 


A  CAEN,  Chez  P.  Chaio?IN,Rb4 
Froide-Ilue. 


a 

L’ARITHMÉTIQUE, 

DANS  SA  VRAIE  INTELLIGENCE  , 

Contenant  une  ample  explication  de  fes  principes , 
par  lef quels  on  peut  apprendre  à  chiffrer ,  nom - 
brer  6’  calculer  toutes  fortes  de  fommes ,  &  ré¬ 
gler  toutes  fortes  de  Comp tes  facilement  &  fans 
peine  ,  fans  le  fecours  d’aucun  Maître ;  augmen¬ 
tes  de  p  lufieurs  Régies  curieufes  &  tf'es-brieves% 


l'Ail  LE  SIEUR  VALETTE. 

L 'Arithmétique  eft  la  fcience  de3 
nombres  ;  nombre  eft  l’affemblage  de  plu* 
fieurs  unités.  L’ufage  de  l’Arithmétique  eft  de 
repréfenter  toutes  fortes  de  nombres#  &  d’en 
faire  connoître  la  valeur,  les  ajouter  enièmble, 
les  foaftraire  les  ons  par  les  autres  ,  les  mul¬ 
tiplier  le9  uns  par  les  autres  ,  les  divifer  ou 
partager.  Elle  fe  pratique  par  quatre  Régies, 
qui  font  l’Addition  ,  Souftra&ion  »  Multiplica¬ 
tion  &  Divifioo  ,  par  lefquelles  on  peut  ré¬ 
foudre  toutes  fortes  de  Qaeftions  propofées 
par  fes  nombres.  Elle  fe  fert  de  dix  cara&eres 
différens ,  qu’on  nomme  Chiffres  >  dont  le» 
peuf  prerpiera  portent  chacun  leur  valeur  ;  le 
dixiéme  qui  eft  un  o  ,  ou  zéro  ;  le  zéro  ne 
figoiiie  rien  lorfqa’il  eft  feul. 

L'ufage  du  zéro  eft  d’augmenter  la  valeur 
du  chiffre  qui  le  précédé  :  un  zéro  l’augmente 
pzc  dixaine  ,  deux  zéros  par  centaine ,  trois 
zéros  par  nailfc ,  Sic» 


uh  :y  fri Pue .  fo 


Exemple,  i  un  »  x  deux >  3  trois,  4  quatre 
J  cinq  ,  6  lix  ,  7  fept ,  8  huit ,  9  neuf,  o  zero 
lo  dix  ,  100  cent. 


I 

P 


Mais  fi  au  lieu  de  zero  ü  fe  trouvoit  des 
cni lires  hgnificatifs ,  iis  conferveroienc  leue 
valeur. 


ï  A  B  L  E  DE  NUMÉRATION.' 


P 


Nombre 

Dixaine 

Centaine 

Mille 

Dixaine  de  mille 
Centaine  de  mille 
Million 

Dixaine  de  millions 
Centaine  de  millions 


ti 

a* 

t! 

4M* 
.  *4M* 
6343  1  11 

761m* 
«76*43 1E 
987634,34 


T  Orfque  l'on  veut  trouver  la  valeur  de 
quelque  nombre ,  il  faut  commencer  par 
le  dernier  chiffre  ,  en  rétrogradant  de  droite 
à  gauche,  &  dire  nombre,  enfuite  dixa;ne 
puis  centaine  î  &c.  On  verra  que  /ademTere’ 
ligne  de  cette  Table  monte  à  oeuf  cents 
qaatre-vingt-fept  millions  iix  cents  cinnuanr* 
quatre  mille  trois  cents  vingt  un.  SC,nquant<* 

t--  .^Prfs  avoif  expliqué  les  élémens  de  PA, 
gÿithmétique ,  leur  valeur,  &  l’ordre  de  la  Nu-' 
t^eranon,!! convient ‘de  paffer  à  l’explicatio* 
des  Régies,  dont  la  première  eft  l’Additioo.* 
CO  L  Addition  eft  un  amas  de  plofieurs  fommes 
^que  Ion  ajoùte  cnfemble  ,  pour  n’en  ire 
ÿu  un  total.  Exemple.  On  me  donne  à  ajoS 
^  ^  a  J  ’ 


ter  à  la  f  .mme  de  8  lit  H  f.  8.  d.  ««e  de  6g 
1  XI  4  J.  Plus,  celle  de  574  '*  '4*  ‘*6\d*,L 
relie  de  i«o  I.  *6  f.  9  d.  Voilà  comme  je  ;  Ls 
dit  pôle.  Je  pofe  livres  iur  livres  ,  fo*s 

U  >  auX(tuied-la«’rV&n .dêrewÆit 

*&  tr».ul  fol.  *  retiens  les  deux  £■«•»« 
Le  je  porte  aux  dixaines  :  il  y  en  a  5  &  ^ 

-•!i  rlte  ins  font  5  dixaines  qui  valent  *  Uv.  10 
f  jé  éofe .ota  les  d.xaines  de  fois,!*  retiens 
d\  Pliv!  que  je  porte  aux  11*.,  commençant 
la  tête  de  la  derciere  file ,  difant ,  r-  de  re- 

«nos  St  8  font  ro  St  s  font  1  i  &  4  fü"' = 
r  a?  rpriens  i  oui  vaut  *o  y  que  porte 
**$££% B.«,  difant.  &  ,  font  6  8c 
af.M.oSt  ,  font  .7  &  8  font  ;  t.  Je  pofe  , 
lr  retiens  a  qui  valent  100  que  je  porte  aux 

r,TnSt  '.,&Y  font  to.  Je  pofe  o  &  a  qne 

Saéoce  ,  laVgle  faite ,  on  voit  quelle  monte 
y  i“9  livres  I ,  f.  ).  den.  comme  on  voit  par 
l’exemple  fuivant. 

Exemple  et  Preuve. 

4(8  I.  1  ;  f.  3  d.  Pour  l*  PreQve  de  l’Addi" 

64S  84  tion,  après  avoir  compte  da 

j  74  14  6  haut  en  bas,  il  faut  comoter 

j8o  16  9  du  bas  en  haut  ,  8c  G  la  foin» 

—  roe  fe  trouve  ferablaplÇ  1 
*o,9  ,,  j  Régie  eftbonos. 


&)0OG$6fë($ 

SOUSTRACTION.  Seconde  II  tgle. 
Exemple.  L  Oufîraire  ,  cil  ôter  un  relit 

vctte  456  I.  ^  nombre  d’an  plus  grand  pour 
Raye  trouver  ce  qui  refle  ;  peur  cela 

~~ - -  faire  il  fact  mettre  vos  deux 

Rejre  11  j  1,  femmes  l’une  fer  l’autre  :  fçavoir» 
Preuve  456  ja  fomme  due  fur  la  femme 
payée  ;  par  exemple  ,  il  e(l  du  la  femme  de 
456  liv.  fur  quoi  on  a  reçu  celle  de  in  liv. 
voilà  comme  je  les  difpofe.  Ayant  ainfi  dilpofe 
mes  deux  femmes  ,  je  commence  par  le  der¬ 
nier  chiffre  de  la  colonne  qui  ell  6  ,  je  dis  de 
6  paye  j  refte  j.  Je  pofe  ?  feus  le  *  payé  » 
puis  en  rétrogradant  de  droite  à  gauche  ,  je  dis, 
de  f  paye  3  refte  a  ,  que  je  pofe  aufli  fous  le  y 
du  milieu,  puis  de  4  paye  *  relie  1  ;  il  relie  à 
payer  215  liv.  .  .  „ 

La  preuve  de  la  fouftra&ion  fe  fait  en  ajou¬ 
tant  le  refte  avec  la  paye  ,  la  prgave  doit  fe 
trouver  fetnblable  à  la  femme  due. 

S’il  fe  troavoit  un  5  pour  payer  un  f  »  ou 
un  6  pour  payer  un  6 ,  il  faudroit  fouferire  un 
o  ,  parce  que  la  paye  fe  trouveroit  égale  à  la 
dette.  S’il  fe  troqvoit  que  le  chiffre  de^  la 
dette foit  plus  foible que  celui  de  la  ptye,  il  faut 
emprunter  une  dixaine  fur  le  chiffre  précé¬ 
dent  fignificatif  ;  s’il  fe  trouvoit  plufieur# 

Exemple.  zeros  »  !f  vaut  1°  » 

nrtf,  aqoo  1  ceux  qui  Je  précédent  ne  valent 

A  *  que  9  ,  comme  on  le  verra  p3r 
-p^lg  -  l’exemple  ci -à  -côté.  11  faut 
Refte  1654  commencer  par  le  dernier  zéro 

Preuve  6000  &  dire,  de  rien  paye  6  ne  peut 


paye  4H6 

Refte  1654 
Preuve  600O 


Çot  emprunter  i  fur  le  6,  &  mettre  on  poîht 
poar  fe  fbuvenir  de  fon  emprunt  ,  &  dire  Tle 
io  paye  6  refte  4 ,  qo’jl  font  porter  foos  le 
9  &  venir  au  zéro  qui  le  précédé,  dire  de 
9  paye  4  refie  f ,  qo’il  fout  auflî  pofer  foas  Je 
P  *  &  venir  à  l’autre  zéro ,  dire  de  9  paye  $ 
jette  6 ,  qu’il  faut  pofer  fou?  le  j ,  &  comme 
on  a  emprunté  r  fur  6 ,  il  ne  vaut  plus  que  5  , 
cire  de  j  paye  4  refte  1 ,  refie  à  payer  *654  liv* 

SOUSTRACTION 

par  Livres  Sols  6’  Deniers, 

* 

Exemple.  î  f  faut  commencer  par 
Urne  458  1.  9 (.8  d.  *  les  deniers ,  dire  de  8 

raye  169  10  9  paye  9  ne  peut  ,  il  faut 

- - -  ■-  emprunter  1  fol ,  qui  vaut 

rejk  188  18  , 1  l  t  deniers,  Ôt  8  font  20  , 

rreuv.  458  9  8  dire  de  10  paye 9 refte  11, 

ét  venir  aax  fols;  mais  comme  on  a  pris  1  for 
Je  9  ,  il  ne  vaut  plus  que  8 ,  &  dire  de  8  paye 
rien  refte  8  ;  tt  comme  il  relie  une  dixaine  à 
payer,  il  faut  empronter  *  lrv.fur  le  8,  &  dire 
de  *  paye  *  refte  1.  Obfervez  toojours  que 
lotfqu’on  emprunte,  il  faut  mettre  un  point 
fur  le  chiffre  que  vous  avez  emprunté  ,  en- 
fuite  venir  aux  livres  ;  &  comme  vous  avez 
emprunté  1  liv.  fur  le  8 ,  il  ne  vaut  plus  que 
7 ,  i!  faut  emprunter  1  fur  f ,  &  dire  de  17  paye 
9  refte  8  ;  puis  emprunter  1  fur  le  4  ,  &  dire 
de  1 4  paye  6  refte  8  :  &  comme  le  4  ne  vaut 
plus  que  j  par  rapport  à  votre  emprunt ,  faut 
dire  de  3  paye  1  refte  1  ,  il  telle  à  payet 
388  lit.  18  fois  ri  deniers. 


I  MULTIPLICATION  Troifîéme  Régie. 

Multiplier  eft  trouver  un  nombre  qui 
contient  autant  de  fois  le  nombre  à  mul¬ 
tiplier  qu’il  y  a  d’unités  au  Multiplicateur  ;  fon 
/  j  8f troover  par  la  valeur  d’une  pièce 
***  ,  .  valeur  de  plolieurs.  La 

Multiplication  contrent  trois  nombres  de  dif¬ 
ferentes  nominations  :  le  premier  Ce  nomme 
nombre  à  multiplier  :  h  fécond-  multiplicateur , 

i&  d /ri°ifi*ine  PMnit,  qui  eftleréfulcat  de 
la  Régie.  Mais  avant  que  de  donner  aecun 
*°e^e  *  *1  bon  de  faire  précéder 
la  Table  de  Makiplicatioo  qu’il  faut  fçavoir 
par  cœur  ,  non- feulement  pour  la  Multiplica¬ 
tion  ,  mais  auffi  pour  la  Divifion. 


TABLE  DE  MULTIPLICATION, 
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Exemple  où  le  Multiplicateur  n’e (l  que  d’un  chiffre. 

Exbmple.  r  TN  Tailleur  a  acheté  68  au- 
68  aunes  v-/  nés  de  Drap  à  7  liv.  l'aune  : 
à  7  liv.  on  veut  fçavoir  combien  valent 

- - : - les  68  aun.  Pour  cela  faire  ,  il 

476  liv.  faut  pofer  les  68  aunes ,  &  pofer 
le  Multiplicateur  7  fous  le  dernier  chiffre ,  pus 
multiplier  les  68  par  7,  difant,  7  fois  8  font  s 6, 
pofer  6 -fous  le  7 ,  &  retenir  5 ,  pois  dire,  7  fois 
6  font  41  &  î  font  47  ,  qu’ri  faut  pofer  à  côté 
du  6  en  rétrogradant  de  droite  à  gaoche  ,  on 
trouvera  que  68  aunes  à  7  liv»  faune*  fe  mon¬ 
tant  à  476  livres. 


Second  Exemple  où  le  Multiplicateur  ejt 
de  deux  chipes. 

'EvemplT3./,'~\N  veutfçavoir  corabieovalent 

itltiéces  vJ  5  45  pièces  de  vin ,  à  raifon  de 
^  liv»  la  pièce.  Il  faut  pofer  Je 
—  nombre  à  multiplier  ,  QM.;eft  de 
545  *  puis  pofer  le  multiplicateur 

-  ,î  deflous  ,  &  faire  une  petite 

*  l0,l0  barre  deflous  vos  deux  nombres  , 
&  multiplier  ?4Ï  Par  *  »  difant,  x  fois j i  font  J® 
pofer  zéro  dire&ement  fous  le  x  >  9  - 

dire  x  fois  4  font  8  &  1  font  9 ,  qu  il  f«t  Pofer 
fous  le  5  ,  &  dire,  x  fois  5  fonc  .6 ’ £ 
poser  à  côté  du  9  ;  le  premier  produit fe  monte 
à  690 , enfuite  multiplier  les  545  *' ™a°t , 

2  foi9  5  font  1  s  f  pofer  f  foas  Je  9  &  reten  r  , 

&  dire  5  fois  4  font  ra  &  *  font  ,3,<rPP?o  i 
fous  le  6  &  retenir  i  ;  eolbite  5  fois  }  font^Ôc 
1  de  retenu  font  .0  :  il  faut  pofer  zéro  & ^avan¬ 
cer  * ,  &  faire  addition  des  deux  produit»  »  on 
aura  *  *040  Uv.  pour  la  valeur  de  545  pièces  de 
vin ,  à  raifon  de  5*  Uv.  comme  il  le  voit  par 

l’exemple  ci  delTusfi  t  ^  r.e 

Maniéré  de  réduire  les  hures  en  Joh. 
Fypmpth  /^N  donne  1 5  louis  de  *4  IÏV# 

Exempib.Q  w rédü.te  el  d6ni  f  U  roe 

i4  faut  d’abord  multiplier  les 1 1  5 louis 

- 4 -  par  x4  fiv.  il  viendra  jffo  l»v.  qu  il 

JO  faut  multiplier  par  xo ,  il  viendra 

—  - *  7100  fols ,  qu’il  faut  encore  mul- 

*6°  tiplier  par  «  x  pour  avoir  des  den. 

_ H - il  viendra  86400  dem  comme  on 

7ioo  Voit  par  l’exemple  fuivant  ;  & 
1 1  lorfqu’on  veut  réduire  les  denier# 
8<5~4oô — en  fols  ,  &  les  fols  en  livres  ;  pre- 


"  ÎO 

ftex  les  deniers  par  le  douzième ,  il  viendra  dSs 
fols  ;  &  potir  en  faire  des  livres,  fl  faut  re¬ 
trancher  le  dernier  chiffre  8e  prendre  la  moi¬ 
tié  des  autres, fl  vient  des  livres ,  il  faut  donc 
prendre  le  douzième  de  86  qui  efl  7  ,  puis  le 
Exemple,  douzième  de  *4  qui  eft  * ,  ajoûter 
86  Jr a  ,es  deux  zéros,  on  trouve  fz 00  , 

7*00  f  fols ,  delqoels  faut  retrancher  ’e 
7 z6o  |  *  dernier  zéro ,  &  prendre  3a  rnoi- 
’  tié  des  antres ,  il  viendra  ?  60  iir. 

j  .  duquel  prendre  le  qainziéme  ,  il 
.  '  viscdra  14  ;  mais  au  lieu  do 
quinzième  il  faut  prendre  le  vingt-qu:triéme  ;  +4 
comme  fl  eft  pe«  facile  de  prendre  tout  de 
j ,te  *  «  i8»t  prendre  par  le  quart  &  lcfixiéme 
du  quart  il  viendra  15  louis. 

4-4- +■ «> 

TABLE  DES  PARTIES  ALIQÜOTES  4 

Z>e  2.0  fols  pour  faire  les  livres ,  &  de  2.4  den, 
pour  *0  fols  prenez  la  moitié* 
pour  y  fols  le  quart.  î  - 

pour  4  fois  le  cinquième*  '  -  1 

pour  a  fols  le  dixiéme.  . 
pour  1  fols  le  vingtième, 
pour  6  fols  8  deniers  le  tiers* 
pour  j  fols  4  den.  le  fixiéme* 
pour  t  fols  6  dea.  le  huitième* 
pour  1  fol  8  den.  le  douzième* 
pour  8  deniers  le  tiers.  r  » 

pour  4  deniers  le  fixiémé.  .  / 

pour  z  deniers  le  douzième, 
pour  1  i  deniers  lè  tiers  &  le  huitième* 
pour  10  deniers  le  tiers  &  le  douzième* 


c 


II 

pour  9  deniers  trois  fois  le  baîctémfr. 
pour  7  deniers  le  Cxiérae  &  huitième. 

„  pour  y  deniers  le  huitième  &  douzième, 
pour  j  deniers  le  huitième. 

Multiplication  par  livres  ,  fols  6»  deniers  pa* 
Parties  Æquotes » 

ON  veut  multiplier  346  par  37  !iv*  H  /• 
6  den.  Il  faut  multiplier  346  Par  î  7  * 
laiffer  les  deux  produits  fans  les  ajouter ,  puis 
pv-linr_  prendre  pour  »o  f.  la  moitié 
Exemple.  Jje  ^ ,  j,  vîentjra  au  produit 

x  ?4i  i7j  ,&  pour  les  j  fois  prendre 

le  quart ,  il  viendra  86 ,  Telle 
i4tt  *  qui  valent  ro  fols  qu’il  faut 

doubler  aux  fols, fit  pour  le* 
6  den,  il  faut  prendre  le  quart 
de  h  qai  eft  8  qn’iî  feut  avau- 

— — — : -  cçr  d’uo  chiffre  refte  *  <1°  *• 

I }  070Ü  v.  j  fout  retenir  dans  fa  mémoire  s 

&  le  dernier  chiffre  qui  eft  6,  il  faut  le  dou¬ 
bler  aux  fols ,  &  en  prendre  le  qnart  qui  eit 
5  fols ,  &  les  deex  quarts  de  liv.  qu'on  a  te- 
tenus  qui  font  a  o  fols’  &  3  font  M  ^u’il  faut 
pofer  aux  fols  ,  &  ayant  ajouté  ces  produits  * 
on  voit  que  346  multipliés  par }  7  If  v.  *J  fora 
6  den.  font  13070  livres  3  fols  ,  comme  on 
le  voit  par  cet  exemple.  . _ 

jîutrc  Multiplication  par  livres  y  fols  &  deniers  f 
plus  courte  &  plus  aifée  que  la  précédente •  • 

IL  faut  commencer  comme  à  la  précédente  > 
multiplier  346  par  37,  &  laiffer  les  deux 
produits  làns  les  ajouter,  pour  1 5  f.  U  en taut 


1038 

*7?  . 
86  10 

8  »j 


) 


îi 


prendre  7  qi’i1  faut  mettre  fur  Te  tf  ;  Il  refte 
1  quil  faut  mettre  fur  le  7,  &  tirer  un  trait 


Exemple. 


7 

17  ».  1 1  6  d. 


10380 

242 

'7 

8 


4 

6 


JL 

) 


comme  à  l'exemple  ci- 
joint  >  &  multiplier  146 
par  7,  difant  7  fois  6  font 
4t  i  il  faut  doubler  1  aux 
fo's  t  retenir  4 ,  dite  7tbi9 
4  font  18  fit  4  de  retenus 
font  4  2.  :  ii  but  pofer  1 
aux  liv.  &  retenir  $ ,  puis 
dire  7  fois  3  font  21 
3  font  24  ,  &  pour  un  fol— 
prendre  la  movrié  de  3  qui 


1)070 

eft  »  >  qu’il  faut  devancer  d’un  chiffre  ,  puis  la 
moitié  de  14  eft  7  qu’il  faut  pofer  après  I ,  & 
la  moitié  de  6  eft  3  qu’il  faut  doub’er  aux 
fol  s  *  St  pour  les  fïx  den.  il  faut  prendre’ la 
moitié  du  produit  des  fois ,  difant ,  la  moitié  de 
17  eft  8  qu’il  faut  pofer  fous  le  7  ,  refte  I  qui 
vaut  10  ,  qu’il  faut  porter*  aux  fols  »  puis  la  . 
moitié  de  6  etlj  &  l0  f00t  jj ,  &  addition- 
oant  tous  ces  produits ,  on  trouve  I3070livres 
3  fols.  Ces  deux  Réglés  peuvent  fervir  de 
preuve  l’une  pour  l’autre. 


1  1  "  “P1  ■■  . . .  1  ■■  ■ 

TABLE  des  Parties  Aliquotes  de  II  deniers . 
pour  faire  des- fais  ,  il  faut  prendre 

pour  6  deniers  la  moitié. 


pour  4  deniers  le  tiers. 

pour  }  deniers  le  quart. 

pour  t  deniers  le  fixiéme. 

pour  1  denier  le  douzième. 

pour  8  deniers  'es  deox  tiers. 

pour  7  deniers  le  tiers  &  le  quart. 

pour  j  deniers  le  quart  Si  le  fixiérae. 


.  poor  n  deniers  les  deux  tiers  &  le  quart, 
pour  io  deniers  la  moitié  &  le  tiers» 
pour  y  deniers  les  trois  quarts» 

_  Quoique  les  Parties  Aliquo- 

r.XEMPLE.  (Cs  (je  lt  ne  donnent  que  des 
»  i  i  7  aunes  fojs  j|  faQt  pourtant  les  mettre 

? - 2-5: _  en  liv  res ,  afin  de  fçavoir  à  com- 

6r8  I.  6d.  bien  montent  vos  produits  ;  par 
30!.  i8f.6d.  exemple  »  nj7aunes  à  flx  d.  il 
fi  ut  prendre  la  moitié  de  l.i  3  7  aunes  qui  font  fci  8 
fols  6  d.  pour  en  faire  des  liv.  il  faut  retran¬ 
cher  le  dernier  chiffre  de  618,  qui  eft  8 ,  fit 
prendre  la  moitié  des  autres,  il  viendra  30  liv. 
il  refie  I  qui  vaut  10 ,  lefquels  étant  joints  au 
8  font  18.  On  voit  que  uj7  aunes  à  6  den. 
montent  à  30  liv.  18  fols  6  den. 

>'VVVV'A 

DIVISION.  Quatrième  B.égle. 

LA  Divifion  eft  compofée  de  trois  nom¬ 
bres,  du  nombre  à  divifer  »  du  divifeur 
&  du  cotient  ou  produit.  Je.  fpppofe  quarante 
éinq  pe-rfonnes  qui  ont-  3*5  liv.  à  partager  »  on 
veut  fçavoir  combien  ils  doivent  avoir  chacun  : 
pour  cela  faire  je  pofe  le  nombre  à  divifer  qui 
eft  de  315  »  au  bout  duquel  je  tire  une  petite 
barre  for  laquelle  je  pofe  le  divifeur  qui  eft  de 
.  gj  ayant  placé  le  nombre  à  divifer  & 
Je  divifeur  à  leur  place,  je  dis  en  31  combien 
de  fois  4,il  y  eft  7  qQe  je  pofe  au  cotient, 
par  lequel  je  multiplie  le  divifeur ,  difant ,  7  fois 
j  font  3ï  >  Ie  dis  de  35: quitte,  je  zéro 
fous  le  dernier  chiffre  du  nombre  à  divifer  & 
retiens } ,  puis  fe  dis,  7  fois  4  font*?  &  3  font 


l 1  ».  ***.  i 1  <lue  :«  trouve  aaf  nombre  à  dîvifef. 

<*  je  dis ,  de  j  I  quitte. 

/  Ex  H  MPI  B. 

Le  nombre  à  divifer.  Divifeur 

, — m  l  ■» 

•  ‘  7 

codent 

Second  exemple  de  Divifion ,  où  &  Divifeur  efi 
.  daplujîeurs  chiffres . 

A  Ysnt  pofé  le  nombre  à  divffer  &  le  divb 
rj.^  chacun.à  leur  place ,  félon  l’ordre  de 
la  Divifion ,  je  dis  en  12  combien  de  fois  « .  if 
y  eft  natarellement  4 ,  mais  il  ne  peut  y  en¬ 
trer  que  §  que  je  pofe  au  codent ,  par  le¬ 
quel  je  multiplie  le  divifcur  ,  difant ,  j  fois  6 
font  18,  ,&  je  viens  au  nombre  à  divifer ,  que 
e  quatrième cbiflre eft  zéro,  je  prends  2  fur 
le  8  ,  il  dis ,  qui  de  to  ôte  18  refte  2  que  je 
pofe  fous  le  zéro.  Il  faut  obferver  qu'il  faut 
retenir  2 ,  qui  eft  la  même  valeur  que  vous 
prenez  lur  le  8.  Il  faut  coofidérer  aufli  combien 
il  y  a  de  chiffres  au  divifeur  :  s'il  y  en  a  trois. 

«1  faut  pointer  le  troifiéme  chiffre  da  nombre 
à  divifer  i  mais  comme  j  ne  fe  peut  prendre 
dans  1  ,il  faut  pointer  le  quatrième,  fous  le- 
quel  il  faut  pofer  le  nombre  qui  refte  ;  ayant 
pofé  2  fous  le  zéro  &  retenu  a  ,  je  dis ,  *  fois 
4  font  12  &  a  de  retenus  font  14,  de  j8  refte 
4  que  je  pofe  fous  le  8  &  retiens  »,  &  en 
continuant  je  dis,  $  fois  3  font  9  &  1  de  retenu' 


font  io ,  de  1 1  relie  a  que  je  pore  fous  le  a  $ 
il  refte  encore  2.411  à  divifer;  je  lais  defceo- 
dre  2  qui  eft  le  dernier  chiffre  du  nombre  à 
divifer ,  &  je  dis ,  en  24  combien  de  fois  3  ,  il 
y  eft  8  ,  tuais  il  ne  peut  y  entrer  que  7  que  je 
pofeaa  copient  par  lequel  je  multiplie  encore  le 
divilèur  ;  je  dis  7  fois  6  font  42 ,  de  42  quitte  t 
g--  p  je  pofe zéro  fous  le  1  &  re* 


.  _  tiens  4  ,  pplS7  fois  4  font.* 

u”°l  ?4°  &  4 de  retenus  font  31,  je 

r~  - T  P°fe  2ero  f°us  l’aotre  1  ôc 

1  3  7  J*  retiens  3 ,  fit  7  fois  ?  font  1 1 
■fit  ?  font  24 ,  de  24  quitte.  Ainfi  12802  Iiv« 
divines  par  346  font  37  liv.  jufte,  comme  on 
le  voit  par  l'exemple  faivant.  Cette  Réglé  eft 
la  preuve  du  fécond  exemple  de  la  Multipli¬ 
cation. 

Oivifion  par  livres  ,  fols  G*  deniers. 

I  9*6  m  N  me  donne  à  diV. 


-  -  l;*- —  ^-p  V/  fer  13070  liv.  3  fois 

«  .a»  * 7  *  par  J  *6*  AyaDt  poft  mon 

ftejte  100  nombre  à  divifer  &  mon 

-i— — ,  divifeur  chacun  à  leur  pla- 

l  ee  1  je  dis  en  1 3  combien 

<  rp<H’  ) .  ry.fé  de  fois  j ,  il  ne  peut  y  en, 
r:  ,  *71  trer  que  3  que  je  pofè  aii 

tt-,  .1*,.  •  cotiept  ,  par  lequel  je 

^  *070  '  **  _  multiplie  le  divifeur  »  il 
refte  1690  qu’il  faut  en- 
000  <>  cote  divifer  par  346  ;  je 

dis  eu  16  combien  de  foi»  j ,  il  ne  peut  y  en¬ 
trée  que  7f  que  fr  pofe  au  çotrent  à  la  fuite 


Exe 

MP3LB. 

ïi  801 

346 

1411 

37  ï* 

f 


I  6 

de  ? ,  &  je  multiplie  le  divifeur  par  7  ,  i!  me 
relie  a68  liv.  qui  ne  peuvent  être  divifeespar 
$46  ,  il  faut  multiplier  par  lo  &  y  ajouter 
les  3  fols  pour  en  faire  des  lois,  il  vient  ao 
produit  1363  qu’il  faut  divièr  par  <?46»  «vien¬ 
dra  15  au  cptieot  ,  &  refte  17J  lois  qud 
faut  multiplier  par  ,  il  viendra  aC*rodufo 
0.07 6  deniers  qu'il  faut  aoffi  divifer  par  346  * 
j!  viendra  ao  carient  6  deniers  ÔT  ne  refte 
rien.  Cette  réglé  eft  la  preuve  des  deux  Mul¬ 
tiplications  par  liv.  fols  &  deniers» 


REGLE  DE  TROIS. 

■  ’•  '  T*  ?  ■  .  '  j  4 

Si  z  4  aunes  valent  1 18  liv.  comb.  coûteront  18, 

“T  O  *’  *  ’  *  —  * 

14  I» 


a  3  °4 


*44 

ol 


96 1.  *0*4 


ON  la  nomme  la  Ré¬ 
gie  de  Trois  »  parce 


*»8o  Quelle  eft  compofée  de 

-  trois  nombres  pour  eu 

*î°4  trouver  ;  un  quatrième 
que  l’on  cherche  ;  il  faut  toujours  que  te  pre¬ 
mier  foit  femblable  au  troifiéme  ;  fi  le  pre¬ 
mier  eft  des  aunes,  il  faut  que  le  troifiéme 
foit  des  aunes ,  fi  le  fécond  eft  des  livres ,  il 
faut  qae  le  quatrième  foit, des  livres. 

Si  18  aunes  coûtent  $6  liv .  combien  coûteront  34; 

*î°4.  18  *4  ^ar  exemple  *  fi  118 

‘  Î01  n8  j  84  ?U0®S  ont  c°ùcé  ,  8J* poar 
’  j  *4  fa  voir  combien  coûteront 

44  — *4  aune» ,  il  finit  multiplier 


000 


■  i'jt  .  V?4.,e  ^econd  nombre  par  le 

trQUiéme;  çeft-à-dire,  ia8  par  1$ ,  il  vient  au 

produis 


i7 

produit  4504  qo’il  fout  divifer  pîtr  24  qui  ctt 
le  premier  nombre  ,  il  vient  au  côtier, t  9* 
liv.  qui  eft  le  prix  de  18  aunes.  Pour  faire  la 
preuve  ,  il  faut  foire  une?utre  Rég’e  de  Trois 
contraire, eu  dirant»  fi  18  aunes  ont  coûté  96 
livres,  combien  coûteront  24  ;  &  ayant  tait 
l'opération ,  on  voit  que  2.4  aunes  coûtent  12.8 


RE  G  LE  D  E  C  O  M,E  A  G  N  I E. 


t 

C^Ette  Régie  fe  pratique  ordinairement 
■j  entre  les  Banquiers ,  Financiers  &  Mar¬ 
chands,  pour  donner  à  chacun  des  A Hociés  ce 
qui  lui  appartient  du, gain  qui  s’eft  hit  t  ans 
la  fociété  enfemble,  &  ontfoit  piohtde  408  »v. 
On  veut  (çavoir  le  gain  de  chacun^  raifcn  de 
fa  roife  ,  ponr  cela  foire  il  fout  faire  addition 
de  trois  mifes ,  puis  par  la  Régie  de  Trois  dire  : 


Si  iâji 


Le.  1. 
Le.  A. 
Le.  )  • 


ont  gagné  Aol  ÛV.  combien  gagne  61  a, 

6  hJLl-Ü  4591  16  y* 

614 1.  91 19  »>* 

8160  » V7VX  l 

4 y6  144800  «o00  1 

i6jx  *5459» 

La  première  Régie  de  Trois  faite ,  on  voit 
que  le  premier  a  gagné  ijô  liv.  Il  fo«t  taire 
une  fécondé  Régie  de  Trois ,  en  verra  que  !e 
fécond  gagne  n  8  livres.  Il  foot  encore  foire 
troiüéoic  Régie  de  Trois ,  &  le  ttciiiâtf 


ît 

feagtie  ÎI4.  Ponr  b  preuve  ,iî  fenf  ajoftterfes 
trois  gains  enfercble ,  &  le  produit  doit  étr€ 
Semblable  au  total  du  gain. 


‘  Si  163 * 

ont  gagné  Jfp8 1.  comb.  gagne  55 1  , 

'Preuve. 

if6lb. 

1)8 

X«4 

JJ* 

*ij*i6 

(6)i 

816 

10400 

X04000 

6101 

ooô 

•}* 

t:  '  U 

>-408  iijiiô 

‘T  g  fggg  ont  gagné  408  l.  comb .  gW 
456  186048] 

456/*  v 
1631 

2448 

XO400 

16)100 

1184 

6)  18  ' 
0006 

pi 

186048 

¥ 

; . .  4/ 

méthode  très-facile 

Four  apprendre  à  bien  connoître  les  Chiffres* 


C k ijjres  v  Arabes •  Chiffres  Romains» 


Un 

X 

I 

Deux 

Z 

11 

Trois 

î 

..JW 

Quacre 

4 

IV 

Cinq 

5 

V 

SiX 

6 

VI 

Sept 

7  , 

vil 

Huit 

« 

Viii 

1 


.* 


Chiffres  Arabes .  Chiffres  Ramai  rts. 
Neuf  9  IX 

Dix  io  X 

Ojjze  il  XI 

Joua*  ix  XXI  v 

^  XIII 

Quatorze  14  XIV 


Seize 

gjx^Pt 

Dix-huit 

Dtxroeuf 

Vingt 

Vingt- on 

Vingt-deux 

Vingt-trois 

Vingt-quatre 


Vingt-fix 
Viogt-fept 
Vingt»hait. 
Vingt- neuf 
Trente 
Trente-an 
Trente-deux 
Trente-trois  v 
Trente-  qu|trç 
Trente-cioq 
Quarante  . 
Cinquante  , 
Soixante 
Soixante- dix 
Quatre  vingt 
Quatre-vingt-dix 
Cent 


9 

IX  - 

10 

:  x  * 

XI 

XI 

IX 

XII  > 

r  ,  13 

XIII 

,,  14 

XIV  : 

If 

xv 

1 61 

XVI 

XVII 

18 

XVIII 

19 

XIX 

xo 

XX 

XI 

XXI 

XX 

XXII 

•  H 

XXIII 

«■  jXjf- 

XXIV 

ai 

XXV 

¥  ' 

27 

29 

3* 

31 
3\ 
3? 
34  . 
si 
40 
f® 
do 
70 
8o 
90 
>00 


XXVI 

xxvir 


XXJX 

XXX 

XXXI 

XXXII 
XXXIII 

XXXIV 

XXXV 
XL 

L 

IX 

LXX  ' 

JLXXX 

XC 

c 


Chïjftts  AraieS.  I 
Berne  cent»  200 

Trois  cents  30# 

Quatre  cents  4P0 

JCioq  cents  $°*> 

Si*  cents  *00 

Sept  cents  ;  7°° 

Huit  cents  ®o» 

Keuf  cents  500 

K  eu  f cent  s  cinquante  $50 
Mille  *000 

Deux  mille  eoo» 

Dix  mille  roeoo 

Vingt  mille  * 0000 

Cinquante  mille  ,  50000 
Cent  mille  jüooo» 

Deux  cents  mille  àooooo 

Trois  cents  mille  yüoooo 

Quatre  cents  mille  400000 
Cinq  cents  mille  50000» 

Hb  gtiltoaa  j «cocos 


Chiffret  KômtujU* 
CC 

ccc 

IVC 
D  . 

DC 

r  **  DCC  > 

DCCfc 

ixcT 


M 

MM 

XM 

XXM 

DM 

CM 

CCM 

C€CI» 

IVCfâ 

peu 

XÇM 


g*r  4»6>fit9-6 

%  # 


MODELE  DE  LETTRES  DE  fcH ANGE. 
Lettre  feule  ,  reçue  pour  valeur  /omptant  à  S 
jours  de  vue.  :/  * 

De  Paris ,  le  a  Juin  177  3000  livres. 

M 

A  huit  ioors  de  vue  il  vou»  plaira  pM*par 
cette  feule  Lettre  de  Change ,  an  fieor  J ««Ift 
Baudin  ,  de  vôtre  Vÿle  ,  ou  à  fon 
fonune  de  trois  mille  livres ,  valeur  reçuedudic 
fient  en  deniers  coroptans ,  que  je  paflerav:* 

•°“"“e  ’  Cv°oTeet^h.»bV  Servitenr  ,  &c. 

‘  A  Monfieur  Méranger ,  d£JurZL  jnt2e 
Ces  mots ,  comme  par  ayis ,  fopppfent  qu 
Méranger  ne  doit  ni  payer  ,  ni  accepter  la  dite 
filtre8,  que  Nicolas  ne  lui  en  donne  avtsgc  & 
de  le  faite ,  I»  lente  tel»» 
*cftée,&  Nicolas  «  fupportera  les  dépens. 

Seconde  Lettre  reçue  pour  ^arC^^r[ü‘r 
De  Paris,  le  4  *77  Pour  *000  livres. 

M 

Jiïezx-S£Sf& frf 

Mjoatd’hul  *endaejfc.4«le  Pl(ÿ,ai 
M  lient  René  de  ÎT  Roche ,  *k  Botdeaux, 

cn«u»e  pa,  a,la  ^  ^ 

A  Hmeuf,  Bcrtr&fi*  Marchea**- 


SILLET  SOLIDAIRE.  , 

Oos  payerons  folidàireœent  au  Portçof 
IN  U  femme  de  valeur  reçue 

comptant  de  M.  .  Fait  à 

ce  jour  d.  mil  rept  cent 

pour  ladite  fomme  3e 

'BILLET  AU  PORTEUR. 

JE  payerai  ao  Pôrteer  la  femme  de 
valeur  reçue  comptant  de  M. 

Fait  à  le  jour  de  _ 

mil  feot  cent  pour  ladite  lomrtie  de 


JE  payerai  à  l'échéance ,  à  l’ordre  de  Madame 
Valée  de  cette  Ville  ,  trois  mille  liv.  pour 
on  Billet  de  pareille  fomme  que  j’avois  faicà 
M.  Pigeon  d»  Libourg  ,4  elle  endoffé  ,  quelle 
m  a  remis  ce  joard’hm  avec  fon  acquit. 

A  Bergues  >  le  9  Août ,  &c. 


*1 

lettre  de  voiture. 

A  Bordeaux  ,  h  6  jffars  1778» 

MOnfieur  ,  à  ta  garde  de  Die»  ,  &  fout 
la  conduite  de  Granot  Voiturier  par 
terre ,  je  vou9  envoyé  un  Ballot  marqué  D.  M. 
lequel  ayant  reçu  bien  conditionné»  vous  lté 
payerez  la  Voiture  au  prix  de  quinze  fol» 
pour  chaque  cent  pefant ,  fui  van t  l'avis  de 
Votre  Serviteur ,  fitc. 


Maniéré  d'écrire  le  Linge  pouf  blanchit. 

STx  paires  de  Draps* 

Six  Chemife»  à  M. 

Cinq,  à  Madame. 

Huit  à  Mademoifelle. 

Une  Chemife  de  nuit* 

Quatre  Jupes 
Upe  Toilette 
Hait  Tabliers. 

Cinq  Paquets* 

Quatorze  Mouchoirs. 

Sept  paires  de  Chauflettes  fie  huit  paire*  de 
Chauffons. 

Trois  Napes  fines. 

Une  douzaine  fit  demie  de  Serviettesceavrées 
fit  une  douzaine  de  communes. 

Cinq  paquets  de  Tabliers  de  cuifine. 

Une  Nape  dé  Bafet.  -, 

Six  paquets  de  Torchons  fie  un  d’Effai-maiac* 
Trois'  Coëffes  de  nuit*  ' 

Quarte  Caleçons. 


Maniéré  de  dreffer  &•  écrire  correâlement  les 
Mémoires  de  la  dépenfe  de  chaque  jour 
de  la  Semaine • 


Pu  Dimanche. 

EN  Viande  de  boucherie , 
Une  Volaille  à  bouillir  , 
Peux  Chapons, 

Un  Oifèau  de  riviere  ,  -, 
Douze  Alouettes  , 

Une  Salade  de.  chicorée  , 

Une  livre  d'Huile , 

En  Vinaigre, 

En  Herbes. 

Total  dudit  jour  i 
Du  Lu  NPI. 

EN  Boeuf,  Vea*  &  Mouton, 
Une  Poule  , 

Deux  Poulets 
Quatre  Perdrix , 

Un  Oifeau  de  riviei  e, 

Trois  Bécaifes » 

Une  livre  de  Lard, 

Un  Pluvier  , 

Une  Salade  de  Céleri, 

Total  dndic  jour  à~ 

Du  Mardi,  . 

U'  Ne  longe  de  Veao , 

.  Une  Epaule  ,  - 
Astres  Viandes  de  Boucherie, 
Vue  Poule  dinde* 


livres  fols. 
3  10 


9  hV. 


it  liy. 


10 

s 

A  ■ 
ta 

5 


7 


*T 


Un  Levreau  , 

Un  Oifbn  , 

Deux  Canards , 

Six  Perdreaux  , 

Deux  Bécaflînes, 

Six  Oranges. 

Total  dudit  jour  ,  à 

Du  Mercredi. 
I  Atmi-dou2aine  de  Grives. 
XJ  Une  tête  de  Veau  , 

Une  Eclanche  de  Mouton  , 
Deux  Lapreaux  &  un  Fartant , 
Un  quartier  d'Agneau , 

J«x  Pigeonneaux  » 

Une  Hure  de  Sanglier , 


x  Uvi  xO  /* 
5 

a  ;  ' 

8  io 

J  s'J 


*7  ïiv.  io  f. 
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10 
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Total  dudit  jour,  â?  liy.  ipfr 

Unt  ai  Du  Jeudi. 

N  Aloyau,  j 

Une  Epaule  &  une  Rouelle 

de  Veau  ,  x 

Un  Cochon  de  laie,  a 

Une  Poule  d’eau ,  , 

Un  Jambon,  . 

Une  demi  -  douzaine  de  Saucifles , 

Quatre  Perdrix,  « 

Un  Lievre,  [ 

Total  dudit  jour ,  à 

Sr  «  P u  Vendredi? 

Ix  Brochets,  7 

Huit  Carpes  ,  * 

Quatre  Perches,  6 

Cinq  Truites,  ,  j4 

Douze  Tanches  ,  y 


23  liy. 


12  ; 

K 
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10 

-x 

i* 

*4 
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Un  cent  de  Grenouilles ,  #  *  ** 

Neuf  livres  de  Beure  trais,  4 
Un  cent  d\œufs ,  * 

Trois  Litrons  de  Pois  >  „  V 

Haricots  verds  ,  ' 

Huit  Artichanx, 

En  Cicrouilles ,  Vergus  ,  Con¬ 
combre  de  Champignons,  >9 

Ouaïre  bottes  d’Afperges ,  4  ** 

•Epinards  &  Choax-Flçars  ,  M 

T)  x  livres  de  Ris  ,  %  Q 

Trois  Melons, 

Des  Goujons ,  * 

Deax  Brochetons,  1  4 

Total  dudit  jour ,  àjSliv.  »° 

Du  Samedi. 

QUatre  Soles  ,  4  10 

Une  Anguille,  *  *4 

Une  qoeuâ  de  Morue  , 

Une  douzaine  de  Harangs ,  *9 

Une  douzaine  d’Huitres ,  * 

Un  cent  de  Moules  ,  -  M 

Des  Anchois  6t  du  t  rouage  ,  j  i  * 

Une  Macrenfe ,  .  *  *9 

S  x  Maquereaux  &  trois  Merlans,  t 
Hat  Carlets ,  1  *S 

Cinq  Limandes,  •  *4 

Une  R  ye ,  9  10 

Quatre  V^ives,  4 

Une  A  ofe  &  uneTorlae,  * 

Çent  Ecreviffes  &  une  Barbue; ,  4 _ 

To!t?l  dudit  jour ,  à  $)  H?«  i<* 


. 


85G& 

MANIERE  DECRIRE 
Corr étalement  les  Promefles  &  Quittances. 


JE  foaflîgnltel  reconnoïs  &  pro- 

mecs  payer  à  Monfieur  dans 

mois  »  la  forome  de  &  ce  pour  pa¬ 

reille  forome  qu’Ü  ro’a  prêtée  en  mon  befoin. 
Fait  à  le  jour  d 

mil  fept  cent 

Autre  promejfe . 

*  Je  tel  confeffe  que  Madame 

m'a  ce  jourd'hui  prêté  à  mon  befo'n  la  Tomme 
de  que  je  promets  lui  rendre  à  fa  vo¬ 

lonté;  en  foi  de  quoi  je  lui  ai  fait  la  préfente- 
Fait  à  ce  jour  d  mil  fept  cenc 

Autre . 

*  Je  tel  promets  payer  àl  Mademoi- 

felte  dans  fix  mois ,  la  fomme  de 

que  je  lui  dois ,  reliante  de  celle  de 
dont  je  loi  étois  redevable  par  ma  promette 
du  de  Vannée  derniere.  Fait  à 

ce  jour  d  mil  fept  cent  • 

Reconnoijfancc . 

Je  reconnois  avoir  en  mes.  mains  la  tomme 
de  appartenante  à  Mademoilèlle 

qu'elle  m’a  prié  de  lui  garder ,  en  reconnoif- 
fonçe  de  quoi  &  pour  fureté ,  le  lui  ai  donné 
la  préfente  »  laquelle  me  rapportant  ,  je  loi 
rendrai  aofli-tôt  ladite  fomme.  Fait  a 
le  iour  d  mil  fert  eent 


Quittance  ctune  fomme  payée  pour  grains 
appréciés.  *  q 

Je  reconnois  avoir  reçu  la  fomme  de  ■> 
à  laquelle  je  fuis  convenu  avec  „  pour 

tous  les  Grains  tant  de  Bled  .Froment  ,  Mé- 
teil ,  Orge  ,  Avoine,  que  Pois  &  Fèves, 
qo’il  me  doit  de  refte  des  'années  paffées  , 
jufqu’à  ce  jour ,  au  moyen  de  quoi  je  quitte 
|ed.  pour  ledit  tçmps.  Fait  à  le 
jour  d  mil  fept'  cent 

Quittance  d'un  Ouvrier , 

Je  reconnois  avoir  reçu  de  r  Maître^ 
à  Paris  ,  la  fomme  de  poun  avoir  trar 
vaillé  pendant  v  rhois  che2  lui ,  à  raifon 
de  par  jour,  de  laquelle  fomme  de 
je  me  tiens  content  pour  mondit  travail ,  & 
en  quitte  ledit  jufqu’à  ce  jour.  Fait  à 

paris  le  jour  d  mil  fept  cent  « 

Autre  Quittance . 

Je  foulïîgnê  ,  reconnois  avoir  reça  dé 
Monfieur  la  fomme  de  fur  & 

tant  moins',  &  à  bon  compte  de  celle  qu’il 
me  doit  par  fa  promeffe  do  Fait  à  - 
le  jour  d  mil  fept  cent 

Quittance  donnés  par  une  femme  entai fence  dé 
fon  mari . 

le  Nicole ,  femme  de  Louis 
de  loi  autorifée  >  reconnois  avoir  reçu  du  (leur 
la  fomme  de  qu'il  doit  à 

mondit  mari ,  par  la  promefle  du  de 

laquelle  fojgpçje  projets  audit  fieur 


lui  tenir  ou  faire  tenir  compte  en  dédu&ion 
de  la  fufdite  fbmme  de  au  moyen  de 

quoi  je  lui  ai  donné  la  préfente.  A 
*e  ^  mil  fept  cent 

Reconnoijjance. 

’  Jç  reconnais  qu’encore  qu’il  foit  porté  par 
1  obligation  faite  à  mon  profit ,  par 
que  j'ai  prêté  la  fomme  de  y  conte¬ 

nue  ,  que  néanmoins  elfe  ne  vient  point  de 
moi  ,  mais  de  Monfieur  tel  auquel 

je  n’ai  fait  que  prêter  mon  nom»  en  recon- 
#noifiance  de  quoi  je  lui  ai  baillé  la  patente, 
rauà  le^  mil  fept  cent 

Quittance . 

Je  reconnois  que  Madame  m’a 

Payé  ce  qu’elle  me  devoir  pour  logement  »  6c 
"oorriture  que  je  fui  ai  donné  jufqu'à  ce  jour. 
*Fa«  à  Paris  ce  jonr  d  mif/êpt  cent. 

Reconnoijfance, 

'  Je  reconnoisjjoe  pour  faire  plaifir  à 
je  me  fuis  volontairement  chargé  de  la  garde 
des  meubles  ci  -  après  nommés  ,  à  lui  appar- 
tenans.  Savoir  ,  deux  douzaines  d’Af- 

fiertes  &  fix  plats  d’Ecain  Tonnant ,  une  Pinte  , 
Chopine,  Demi-feptier  &  un  Poiflon  d'Etain 
coinmnn  :  un  Lit  de  plume  Si  un  Matelas , 
avec  une  HoujTe  de  ferge  verte  ,  prefque 
neuve ,  fix  Çhaifes  &  deux  Fauteuils  couvers 
de  meme  ferge  ,  ce  que  je  promets  lui  re¬ 
mettre  entre  les  mains  toutes  les  fois  que 
bon  lui  femblera.  En  foi  de  quoi  je  lui  ai 
donné  la  préfente.  A  '  ce 

mil  fept  cent 


Quittance  pour  Otivragct  faits. 

Je  Maître  à  confefle  avoir  reçu 
<de  M  fa  forame  de  pour  tous  les 
ouvrages  que  ie  lui  a*  faits  *  contenus  au 
iMémoire  ci*  deffus ,  dont  je  quitte  ledit  fieur 
pour  lefdits  ouvrages  ,  &  générale¬ 
ment  pour  tous  ceux  que  je  poorrois  avoir 
faits  jufqu’à  ce  jour.  Fait  à 
je  mil  fept  cent 

Quittance  pour  loyer  de  Maifon. 

Je  reeonnois  avoir  reçu  de  M.  1^ 

fomme  de  pour  un  quartier  des  lieux 

qu’il  occupe  &  tient  de  moi ,  échu  au  ter- 
*ne  de  Pâques  ou  de  la  Saint  Jean  ,  de  a 
Saint  Kemy  ou  de  Noël  dernier;  de  laquelle 
fomme  ie  Quitte  mondit  fieur  pour 


V 

&&&■$&&&&&&&&& 

LE  CABINET  d'ÊLOQUMNCE  , 
ou  la  maniéré  d’écrire  les  lettres.^ 
Lettre  4*an  fis  à  fort  Pere .  t 

JMoN  TRÈS.CHER  PERE-, 

Toutes  les  Lettres  que  je  reçois  de  vous  , 
m’étant  autant  d’inftruétions  pour  ma  conduit» 
êc  mon  éducation  dans  les  bonnes  meeurr  » 
je  ma  perfuade  bien  anfli  gu*-  je  ne  puis 
mieux  faire  que  d’en  Cuivre  les  maximes  :  c'eft 
à  quoi  je  travaille  de  mon  mieux  ;  fi  je  ne  vais 
pas  fi  vite  que  je  le  foubaiterois ,  pour  votre 
fatisfaélion  &  mon  avantage ,  au  moins  je  fais 
mon  pofilble  pour  cela  ,  n’syant  pqior  de  plus 
forte  paflion  que  celle  de  vous  contenter  ,  & 
de  vous  marquer,  par  mes foumifiions  &  moi» 
obéiflance ,  que  je  fuis ,  mon  très-cher  Pere  , 
Votre  très-humble  &  très-obéiffant  Serviteur 
&  Fils, 

Autre  d'un  Fils  à  fin  Pete, 

JVÎoN  TRÈS-CHER  PERE  , 

J’ai  reçu  avec  beaucoup  de  joie  la  Lettre 
que  vous  mVvez  fait  l’honneur  de  m’écrire  , 
par  laquelle  vous  m’apprenez  que  vous  êtes 
en  bonne  fanté  ;  votre  lilence  commençoit 


&  m’inquiéter  ,  je  craignoîs  que  vous  ne  fuf- 
fiez  malade ,  car  vous  n’avez  point  coutume 
de  laiffer  paflèr  un  Ci  long  tems  fans  m’écrire  , 
Je  fuis  ravi  que  vous  ayez  réuffi  dans  l’affaire 
dont  vous  me  parlez  ,  puisque  c’eft  votre  fa* 
tisfaéhon  ;  je  n’aurai  jamais  d’autre  volonté  que 
la  vôtre,  &  pourvu  que  vous  foyez  content , 
je  m’eftimerai  le  plus  heureux  de  tous  les  hom¬ 
mes.  Vous  n’avez  point  une  famé  bien  affermie, 
&  je  crains  qu’un  travail  pénible  ne  foit  -ca r 
pable  de  i’altérer.  Menagez-vous  donc,  je  vous 
en  prie  ,  pour  une  famiHe  à  qui  vous  êtes  né- 
ceffatre  ,  &  fur-tout  confcrvez-vous  pour  un  fils 
dont  la  vie, dépend  de  la  vôtre  ,  &  qui  eft  avec 
un  profond  refpe£  ,  mon  très-cher  Pere, 

Votre  très-humble  &  très-obéifl’ant  Serviteur 
&  Fils. 

Lettre  dyun  Fils  à  fa  mere » 

Ma  très-chers  mere, 

Je  vous  fuis  très- fenfibîement  obligé  des 
bons  avis  que  vous  me  donnez  ,  &  je  vous 
promets  que  je  les  iuivrai  foigneufement ,  je 
fuis  ravi  que  vous  foyez  en  parfaite  fanté  ; 
je  vous  prie  de  la  ménager  :  la  lettre  que 
vons  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrjre  m’a 
été  d’une  grande  confolation  dans  le  chagrin 
que  j’ai  de  aie  voir  éloigné  de  vous ,  j’accepte 
avec  plaifir  l’offre  que  vous  me  faites  de  pour¬ 
rir  à  mes  petits  befoins  :  je  m’adrefferai  ^ 


vous  plus  librement  qu’à  mon  pere ,  vous  faveî! 
qu’un  jeune  homme  a  toujours  befoin  d’argent 
je  vous  promets  que  je  ne  ferai  point  un  mau¬ 
vais  ufage  de  celui  que  vous  m’enverrez ,  jefou- 
haitc  que  mon  éloignement  ne  diminue  point 
vetre  amitié  &  votre  tendrefle  pour  moi  ;  j’au¬ 
rai  toujours  le  même  attachement ,  &  je  ferai 
toute  ma  vie  ,  avec  un  profond  refpeci  «  ma 

très-cbere  Mere,* 

-  ^  ■  ■'  .  ♦  * 

Votre  très  humble  &  très-obéiffant  Serviteur 

Lettre  d'une  Filie  à  fa  Mere • 

1,  A 

TRES-CHERE  MERE  , 

Le  chagrin  que  je  reflens  augmente  à  cha¬ 
que  moment  ,  de  me  voir  éloignée  d'une  fi  tendre 
Mere ,  malgré  tous  les  bons,  foins  &  tous  les 
égards  qu’on  a  pour  moi  ici ,  je  fuis  d'une  noire 
mélancolie  ,  que  je  tne  rends  infupportable  à 
moi  même;  j’ai  remis  en  arrivant  ,  la  lettre 
dont  vous  m’aviez  chargée  en  partant  »  pour 

Madame .  laquelle  m’a  fait  mille  poli- 

tefies,  j’aurais  tout  lieu  d’étre  contente  »  fi  je 
n’étois  point  fépa-ée  de  vous ,  ce  qui  me  donne 
quelqu’efpèce  de  confolation  ,  c’eft  que 
j’elpere  cle  m’entretenir  fouvent  avec  vous  par 
mes  Lettres  :  le  foin ,  d'ailleurs ,  que  je  me  fuis 
propofée  de  prendre  pour  vous  contenter ,  par 
toutes  mes  aélions,  me  donne  lieu  de  croire 
que  vous  voudrez  bien  m’aimer  toujours  & 
ipe  confidérer  comme  une  Fille  qui  fera  toute 


fa  vie,  avec  infiniment  d’amour  , 
&  de  refpeéi ,  ma  très- cher e  Mer 

Votre  trèi-humble  &  obeiffani 

Fine. 

Lettre  i  une  Soeur. 


Ma  CHEUE  S (EUR  , 

Vous  voulez  bien  que  je  vous  reproche  Votre 
(ilence,  mai.  je  l'.miboe  à  vcs  .fFa.re.,  )  *”- 
rois  cru  que  le  mariage  nauron  point  fépa^  ^ 
l’étroite  amitié  qui  a  toujours  été  e"tre,[*jg*  ées 
moi.  Oaoique  >ous  foyons  un  peu  é  oignées 
l’une  de  l’autre ,  je  ne  crois  pas  que  cela  doive 
former  un  oubli  pareil,  d autant  plus  quon 

peut  s’entretenir  fouvent  par  lettres.  Ne  foy 

oas fâchée,  je  vous  prie,  ma  cbere  Sceur,  de 
ce  petit  reproche,  &  croyex  5ml  ne  part  que  a 
d’un  fonds  de  tendrefle  que  fai  toujours  con¬ 
servée  pour  vous ,  &  qui  fera$  éternellement 
gravée  dins  mon  cœur ,  je  vous  p«e  d  «* 
perfuadéfc,  &  comptez  que  je  fats  toujours,  ma 

chere  Sœur .  avec  tendrefle , 

cuclc  *  Voire  Erere. 

Lettre  pour  fervit  de  reponfe , 


CHER  FRERE  , 

Ne  ro’accufez  point ,  je  vous  prie  ,  de  frou 
>ur  fi  j’ai  gardé  le  filence  |ulqu  ï  prefent, 
que  je  ne  vous  aie  pas  fait  favoir  de  mes 
^uvelles  :  une  pente  indifpofition  qui  meft 


fum*ue  ,  en  a  retardé  l’effet  ,  vous  m’avtf 
prévenue,  j’allois  vous  écrire  quand  j’ai  reçu 
votre  Lettre.  Vous  pouve*  être  attiré  que 
l’éloigftement  né  fera  jamais  capable  de  dimi¬ 
nuer  rien  de  l’amitié  que  j’ai  pour  un  Yrere  , 
dont  le  fouvenir  m’elt  cher  ,  &  tut  tou‘e 

ma  félicité,  il îft  vrai  que  les  foins  d  un  mé¬ 
nage  eccupent  beaucoup  l'efpru  ,  mais  mal¬ 
gré  tout,  cela  ,  il  n’y  a  point  d'occupation  qui 
puitTe  m’ôter  le  fouvenir  de  l'étroire  aminé  qae 
nous  avons  toujours  eue  l’un  pour  1  antre ,  oC 
oue  ie  garderai  toot  le  temps  de  ma  vie.  se 
ne  vous  veux  point  de  mal  du  petit  reproche 
que  vous  me  faites;  au  contraire  ,  cela  me 
ranellera  à  moi  devoir  envfcrs  un  frere  a  qui 
j’ai  toutes  les  obligations.  Je  m  oublier otSjplucot 
moi-même  que  de  vous  oobîier  jamais,#  fuis 
mon  très-cher  frere ,  avec  la  plus  tendre  amme , 
Votre  très*hua»blé  Sœur, 

r 

Lettre  (fun  Neveu  à  fo»  Oncle* 


ON  CHER  ONCLE  , 

ie  ne  puis  -  je  vous  faire  connoître  la 
ible  joie  que  j’ai  de  l’honneur  que  vous 
aites  de  vous  fouvenir  de  moi  ?  C  eft  une 
re  de  votre  bonté  pour  moi ,  auiu  j  e 
de  me  comporter  fi  bien  à  votre  cS^rd  » 
je  ne  ferai  pas  tout-à-fau  indigne  dç  la 
! %Se  vous  pie  faites.  Comme  j’en  con- 

parfaiteroent  bien  le  P[ix  » /}  !^j  * 
que  je  ne  faffe  >«ur  le  menter.  Jenm.; 
ai  jamais  tous  les  foins  que  vous  avez 


3* 


pris  pour  mon  éducation  ,  toute  la  plus  grande 
grâce  que  j’attends  de  vous  ,  c’eft  que  j’efpere 
que  vous  aurez  la  bonté  de  m’accorder  tou¬ 
jours  votre  proteéiion  &  votre  bienveillance  v 
OC  je  n  aurai  jamais  d’autre  ambition  que  de  vous 
perfuader  avec  combien  de  refpeéf ,  mon  cher 
oncle,  je  fuis  , 


Votre  très-humble  &  très-obéiflant  Serviteur 

&  Neveu  , 


Lettre  à  un  Coujin. 


Mon  cher  cousin  , 

Que  ne  pors-je  vous  faire  cofinoîfre  fa  reconé 
neiflancç  que  j’ai  de  routes  les  bornés  que  vous 
avez  pour  moi  :je  fuis  fur  que  vous  m’en 
tiendrez  compte,  &  que  vous  ne  me  croirez  pas 
tout-à-fait  indigne  de  votre  amitié  ;  &  comme 
j’er^connois  parfaitement  le  prix  ,  il  n’y  a  rien 
aulu  que  je  ne  fade  pour  fa  mériter.  Je  n’oublierai 
j  a  cm  n  les  bienfaits  que  j’ai  reçus  de  vous.  Je  me 
louviendrai  toujours  de  la  générolîté  de  votre 
ame,  qui  m’a  entièrement  charmé,  &  qui  fait 
que  je  n’aurai  jamais  d’autre  ambition  >  que 
celle  d’être  toute  ma  vie  ,  mon  cher  coufin  , 


Votre  très  -  humble  &  très  affedionné  Ser¬ 
viteur. 


Lettre  pour  fèrvir  ie  Rêponfe .  * 

!Mon  CHER  COUSIN  , 

Je  vous  fuis  fenfiblement  obligé  de  toutes 
vos  poli teflès  ,  c’eft  une  preuve  de  la  bonté 
de  votre  coeur  &  de  la  grandeur  de  votre  ame  , 
je  me  tien»  affez  content  d’être  dans  votre  fon- 
venir.  Je  ne  fais  que  mon  devoir  en  vous  offrant 
mes  petits  fervices  \  fi  je  puis  vous  être  de  <$uel-, 
qu’utilité ,  employei-nr.oi  librement ,  il  n’y  a 
rien  que  je  ne  rafle  pour  veus  prouver  le 
plaifir  que  j’ai  de  vous  être  otile  :  confervez- 
moi  votre  amitié  ,  mon  cher  Coufin,  &  foyex 
perfuadé  que  je  fois  avec  un  profond  refpeéf  > 
Votre  très -  humble  Se  très,  obéiflànt  ber» 
viteur.' 

Lettre  è  une  Coufine. 


M  A  CHERE  COUSINI  > 

Je  croirois  manquer  au  devoir  de  notre 
amitié  t  fi  je  différois  plus  lodg-tems  à  vous 
donner  de  mes  nouvelles ,  je  ne  puis  vous  en 
donner  que  de  fort-agréables  ;  J’ai  fait  mon 
voyage  fort-heureufement  ,  mes  affaires  ont 
pris  un  bon' train  ,  &  on  me  fait  efpérer  que 
je  n’auéai  pas  lieu  d’être  mécontent  ;  'J’ai 
affaire  à  des  gens  de  probité ,  dont  la  répu¬ 
tation  cft  bien  établis  t  Je  travaille  du  mieux 
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qu’il  m’eft  poflibte  pour  terminer  mes  affaires 
inceifannnent ,  afin  de  retourner  au-plutot. 

Je  ne  puis  foncer  à  mes  amis  qu  avec  chagrin  t 
me  voyant  fi  éloigné  d’eux  ,  ÔC  comme  vous  en 
tenez  le  premier  rang  ,  je  vous  laiffc  à  penfer  U 
votre  éloignement  tn’inquiette,’  mais  enfin  vous 
Javez  les  motifs  de  mon  voyage ,  &  que  je  n  ai 
pu  me  difpenfer  de  le  faire  Si  fefpsre  bientôt  *s  U 
plaît  à  Dieu  ,  ma  chere  Couime  ,  d’avoir  le 
plaifir  de  vous  voir ,  Si  de  vous  affurer  que  je 
je  fuis  plus  que  perfonn* , 

Votre  très-humble  Ôc  très-obéiflant  Servit. 

"  >  iy^  r  ■  ) 

Retire  du  prtmftt  jour  de  t én% 

BÆonsieur  , 

Au  commencement  de  eette  nouvelle  année  , 
le  premier  de  tous  mes  devoirs  fera  de  vous 
alîurer  de  tout  le  refpeéi  que  je  vous  dois. 
Je  ne  faurois  me  laffer  de  vous  témoigner 
le  défit  que  j’ai  d’être  dans  votre  eftime ,  que 
je  tâcherai  toujours  de  mériter  5c  de  m’en 
j  endre  digne ,  confervez-la  moi  donc ,  s’il  vous 
plaît,  Si  que  je  ne  fois  pas  privé  du  plaifir 
d'être  du  nombre  de  vos  amis ,  5 1  je  tâcherai 
d'être  toujours  un  des  plus  fidèlrs ,  5 C  de  ré¬ 
pondre  à  toutes  les  bontés  que  vous  avez  tou¬ 
jours  eues  à  mon  égard  i  fi  j’avais  eu  le  mal- 
beui  d’en  être  privé,  j’eftimerois  autant  Si  mieux 
être  privé  de  toute  autre  confolation ,  que  de 


perdre  votre  amitié,  que  je  préféré  à  tous  les 
plus  grands  plaifirs  dq  monde  ;  je  voudrois 
pouvoir  vous  le  prouver  par  quelque  bon  office, 
ne  me  la  refufez  pas  ,  Monfieur ,  fi  l’occafion  fe 
préfente  ,  vous  reconnoîtrez  par  là  le  defir  que 
j’ai  d*êrre ,  Monfieur  , 

Votre  très*  humble ,  9cc, 

Cette  Lettre  peut  s'adrejfer  i  un  Parrain ,  i 
vue  Marraine  ,  i  un  Oncle  >  à  une  Tante ,  à 
un  Coufîn  6r  une  Coujine  ,  en  changeant  le  nom 
de  Monfieur. 

Autre  4  un»  FUI ». 
^Mademoiselle,  V 

Permettez ,  au  commencemeut  dç  cette  année, 
que  je  vous  offre  mes  très-humbles  devojrs  ,  Qc 
que  je  vous  marque  l’eftime  que  j’ai  pour  vous , 
il  faudroit  véritablement  être  le  plus  infenfible 
de  tpus  les  hommes ,  pour  vojr  toutes  les  per- 
ferions  réunies  en  votre  perfonne,  &  ne  point 
vous  aimer  ;  il  tue  femble  que  mon  bonheur 
feroit  parfait ,  &  je  n’aurais  plus  rjenà  foubaitec 
au  monde  fi  vous  m’accordiez  feulement  un  re¬ 
gard  favorable,  &  que  votre  coeur  fut  touché 
dt*  fentjmens  que  j’ai  pour  vous.  Je  fais  que  je 
n’ai  fpas  tout  le  mérite  que  vous  pourriez  ren¬ 
contrer  en  bien  d’autres  perfonnes,  mais,  en 
récompenfe ,  je  me  pique  d’être  fidele  dans  mes 
dtfeours*  &  qu’il  c’y  a  point  de  faid  dans 
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toutes  tles  proteftations  que  je  vous  fais  :  fi 
la  fidélité  doit  être  confidérée  ,  j’ofe  me  pro¬ 
mettre  que  vous  ne  mépriferez  pas  les  hom¬ 
mages  d«  celui  qui  a  l’honneur  d’être, 

Mademoifelle , 

Votre  très-humble,  ôic « 


Lettre  de  piovofitim  d'gmour  &  de 

fidelité. 

S  .  » 

Mademoiselle  , 

L’eflime  que  tout  le  monde  Ait  de  votre 
vertu  &  de  votre  modeftie ,  $C  la  connoif- 
fance  particulière  que  j’en  ai- moi-même,  il 
y  a  long-tems ,  m’ont  fait  prendre  la  liberté  4 
de  vous  tracer  ces  lignes ,  de  vous  avouer 
jogénuement  que  je  metiendrois  le  plus  heureux 
des  hommes  'fi  je  pouvais  mériter  une  petite 
place  dans  votre  efprit  ;  certainement  quoique 
je  fois  fouvent  avec  nombre  de  Demoifelles  de 
très  grand  mérite,  je  vous  avouerai  qu’aucune  ne 
m’a  fenfiblement  touché  le  cosur  comme  vous , 
plût  au  Ciel  que  j’eus  d’affez  bonnes  qualités  pour 
que  vous  m’honoralfiez  de  quelque  bienveillan¬ 
ce  ,  &  qu’elle  put  infenfiblement  me  conduire 
à  mon  but,  qui  feroit  de  vous  pofleder  un  jour 
eu  qualité  de  très-chere  le  fidele  époufe,  je 
n’aurais  plus  rien  à  déûrer  fur  la  terre  ,  puif- 
qae  j’aurais  en  vous  ce  que  j’eftime  plus  que 

tout 


t 


tout  le  monde  enfemble,  tant  il  eft  vrai  que 
je  fuis,  N 

Mademoifelle ,  votre  très- humble ,  &c. 

«F  ~ 

Lettre  pour  fervir,  de  Répot/e. 

M  ONSIEUR, 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  de  la  bier.féance  à  une 
fille  d’écrire  à  un  gatçon  ,  je  me  fens  néan¬ 
moins  en  quelque  forte  obligée  de  répondre 
à  tant  de  civilités  que  vous  m’avez  faites  par 
vos  Lettres  :  j’avoue  même  que  j’ai  [beaucoup 
d’eftime  pour  votre  famille  de  pour  votre  ai¬ 
mable  perfonne,  à  qui  j’îi  furcraent  toujours 
connu  de  la  probité  ;  que  fi  le  Ciel  mit  def- 
tine  pour  le  mariage ,  mon  inclination  me 
porteroit  plutôt  à  vous  aimer  qu’un  autre  ; 
mais  comme  je  n’a;  point  de  volonté  que  celle 
de-mes  parens  ,  je  ne-ferai  jamais  rien  fans 
leur  ordre  ,  quand'  même  je  faurois  de  fcience 
cerraine  qu’un  parti  feroit  toute  ma  félicité  & 
le  bonheur  de  ma  famille.  Voilà,  Wenfieur, 
quels  font  mes  fentimens  ;  vous  jugez  bien  par 
là  qie  vos  pourfuites  feroient  inutiles:  c’eil  à 
vous  de  prendre  des  mefutes  telle  que  vous 
jugerez  convenables  ,  fi  vous  ne  voulez  vous 
defifler  de  votre  entreprit*.  Voilà  tout  ce  que  je 
puis  vous  dire  f  Je  fuis  avec  un  profond  reffcfl  9 

\  -f. 

V$ 

Monteur  ,  Votre  très-humble ,  &c.‘ 

û 


Lettre  de  confolâtion  à  un  Fils  >  fur  le 
mort  de  son  pere . 

.  jVÎ  ONSIEUfl, 

Je  vous  aurois  plutôt  témoigné  la  douleur 
que  me  cause  la  mort  de  Monsieur  votre  Pere» 
fi  j’avois  cru  que  vous  enfliez  été  capable  de 
quelque  consolation  :  j’ai  voulu  vous  donner 
le  tems  de  satisfaire  les  premiers  mouvtmens 
d’un  cœur  aufli  tendre  qué  le  vôtre;  vous 
agréerez  parfaitement  que  je  m’acquitte  d’un 
trifte  devoir  en  vous  témoignant  que  je  fuis 
très  sensible  à  votre  affliüion  :  votre  douleur 
tl\  très-jufte  ,  car  Vous  avez  perdu  un  Pere 
d’un  mérite  infini  :  mais  enfin  ,  Monsieur  , 
vous  favez  que  Pieu  ne  vous  avoit  point  donne 
Monsieur  votre  Pere,  pour  vous  JeJaifTer  tou¬ 
jours  :  il  vous  a  précédé  ,  nous  le  suivrons 
peut-être  plutôt  que  nous  ne  pensons;  réflé¬ 
chiriez,  je  vous  prie,  à  la  néceffité  de  mourir , 
ou  nous  sommes  tous  engagés;  je  fuis  per* 
fuadé  que  cette  réflexion  vous  confolera  beau¬ 
coup. 

Je  fuis  fans  réferve  ,  Monsieur  , 

/  Votre  très-humble,  &c* 


Letttc  de  consolation  i  un  Ami 
la  moft  de  sa  femme . 


faite  de  Madame  votre  Kpoufe;  j’en  fuis  moi- 
même  si  fensiblement  touché,  que  je  me  trouve 
plus  disposé  à  pleurer  avec  vous ,  qu’à  vou» 
donner  quelque  forte  de  consolation  :  Je  fai# 
par  expérience ,  combien  eft  sensible  une  perte 
semblable  à  celle,  qoi  vous  afflige  :  J’ai  répan¬ 
du  autrefois  des  larmes  pour  le  même  fujet  qui 
vous  fait  foupirer  aujourd’hui  :  &  quand  je 
me  repréfente  combien  j’ai  été  affligé  dans  une 
pareille  occasion,  je  fuis  obligé  de  Vous  dite 
que  vous  ne  devez  attendre  que  du  Ciel  votre 
consolation,  le  tems  adoucit  la  violence  de  votre 
douleur,  qui  paroîtra  quelque  tems  affoupié, 
se  réveillera  pour  vous  affliger  plus  qu’au pa ra¬ 
yant  :  ainsi  ayez  recours  à  etlui  qui  peut  feul 
nous consolerjdans  nos  disgrâces.  Jefouhaitequ’il 
vous  foulage,  &  il  ne  tiendra  pas  aux  voeux 
&  aux  prières  de  celui  qui  a  l’honneur  d’étte  , 

Monsieur  , 

Votre  très- humble,  &c.  - 


f Autre . 


!  !  vM  ONSIEUH, 

N’jytendez  pas  de  moi  que  je  tous  console 
•  dans  I’affliétion  que  vous  caofe  la  mort  ale 
•'«Madame  votre  Bpoofe:  l’amitié  qui  nous  unit 
r  depuis  long-  tems ,  &  qui  me  rend  fensible  à 
tout  ce  qui  vous  touche ,  m’a  mis  moi-même 
dans  un  état  ,  dès  que  j’ai  appris  cette  trille 
«nouvelle  ,  que  j’ai  besoin  qu’on  ine  eeofdle  ,  * 
bien  loin  d’être  en  état  de  consoler  les  autres; 
tout  ce  que  je  puis  vous  diie  pour  notre 
conf  dation  ,  ed  que  Madame  verre  Epoufe  eft 
morte  dans  l’innocence  &  la  fainteté  où  elle  a 
>  toujours  vécu  :  Je  vous  avoue  que  cette  pen¬ 
sée  adoucit  ma  douleur,  &  la  félicité  dont  nous 
pouvons  croire  qu’elle  jouit  ,  nous  doit  faire 
supporter  sa  perte  avec  plus  de  résignation  & 
p’tieoce:  Je  suis  avec  plus  d’attachemçat  que 
j  •  jamais. 

Monsieur,  Votre  très-humble,  jSfc. 

-•4  v 

Lettre  de  consolation  à  une  Demoiselle 
sur  la  mort  de  son  Amant, 

M  ADEMOISELLE, 

Cî  seroitenvain  qys  je  m’opposerois  à  votre 
douleur,  le  fujet  qui  vous  a  fait  tant  verser 
l\  J  -<k  larmes  eil  trop  jyfte,  &  la  perte  que  vous 

B 


venez  de  faire  eft  trop  grande  ,  pour  y 
être  insensible;  mai*  il  ne  faut  pas  non  plus 
{  7ou*  laiflèr  accabler  ;  ni  que  cette  douleur  aille 
jufqu'à  altérer  votre  famé;  n’eft-ce  pas  un 
grand  motif  de  consolation  pour  vous ,  de 
j  favoir  que  celui  que  vous  regrettez  eft  mort 
en  combattant  poùr  fa  patrie  ?  Allons,  tâchez 
de  tarir  vos  larmés  ,  eflayez  à  vaincre  cette 
noire  mélancolie  qui  vous  rend  méconnoiflàble, 
non- feulement  à  vos  amis ,  mais  encore  à  vous* 
même  :  Si  ma  préfence  peut  contribuer  à  vous 
rendre  votre  tranquillité  ordinaire ,  parlez  , 
,  j,  ordonnez  ;  je  voletai  on  vous  êtes  pour  vous 

prouver  le  dévouement  te  la  fincérité  avec  les- 
i  quels  je  serai  toute  ma  vie  , 

Ma  demoiselle , 

\ 

i  j  i  Votre  très -humble,  Sec. 

Autre. 


M 


A  DEM  OISE  L  LE, 


9.  ' 

Si  je  fuis  encore  capable  de  sensibilité ,  ce 
ne  peut  être  qu’à  la  bonté  de  votre  coeur ,  4c 
au  zèle  que  vous  me  faites’  paraître  non-seu¬ 
lement  en  me  donnant  de  H  bons  avis ,  mais 
encore  en  m’offrant  de  contribuer  par  votre 
présence  à  dissiper  le  chagrin  dont  je  fuis  fi 
juftement  accablée  :  Vous  savez  que  mes  pa- 
’teqs  ÿç  ceux  dç  M» »•»•...  «  se  proposoieuc 
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«epuij  nombre  d’années  de  cimenter  de  pli» 
en  plus  la  bonne  harmonie  qui  règne  entr’eux  , 
&  qu’ils  y  alloiem  donner  la  derniere  main  , 
par  la  conclusion  de  notre  mariage  :  Vous 
connoiffez  l’excellence  du  caraètere  de  ce  cher 
défunt  ,  & .  vous  savez  qu’avant  de  me  pos-^ 
séder ,  il  a  voulu  me  donner  des  preuves  de 
fon  courage,  &  fe  rendre  digne  de  moi,  en 
volant  où  la  gloire  Pappelloit  :  bêlas/  il  s'eft 
sacrifié;  &  je  fuis  la  victime  ;  J’accepte  vos 
offres  généreuses  &  vous  attends  avec  impa¬ 
tience  :  Je  n’avois  cependant  pas  besoin  de  ces 
nouvelles  marques  de  votre  tendrefle,  pour  être 
perfuadéede  votre  bonté  :  j’en  étois  pleinement  * 
convaincue:  démon  côté,  foyez perfuadée  que 
rien  ne  peut  égaler  la  vive  reconnebsance  avec 
laquelle  je  fuis  pour  la  vie  , 

Mademoiselle  , 

Votre  très -humble,  &c. 

Lettre  d'une  Fille  i  su  Mere • 

M  A  TRÈS-CHERE  MERI, 

Je  me  ferai  toujours  un  devoir  de  marcher 
sur  vos  traces ,  &  de  mettre  en  pratiques  les 
bons  avis  que  votre  tendrefiè  pour  moi  vous 
diète.  Je  cellèrois  plutôt  d’être  votre  Fille  que 
de  m’écarter  un  (eul  inftant  de  mes  devoirs  : 

Je  îais  trop  à  quoi  je  m’exposerais  ,  si  je  ne 
fui  vois  pas  à  la  lettre  inüruètious  que  vous 


J.V1A  TRÈS-CHERE  TANTE  , 

Ma  cbere  Mere  m’ayant  permis  d’avoir 
l’bonneur  de  vous  écrire ,  je  prends  la  liberté 
de  vous  aflurer  par  celle-ci  de  mes  tris-humbles 
respeas.  î’efpere  que  vous  voudrez  bien  m  ac¬ 
corder  toujours  votre  amitié,  que  je  tacherai 
de  mériter  en  grandiffant ,  n’ayant  rien ,  après 
mon  cher  Pere  &  ma  chere  Mere,  de  P‘us  cher 
que  vous,  Je  fuis  avec  tout  le  respect  pollibie  , 

Ma  très-chere  Tante , 

Votre  très-fcumble ,  &c. 


‘  -  j  1  *  '  Ji  t  si  l  •» 
;}~  W  fi  .'.-*>•  *  *■;■,<  » 
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